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cedar Wood : alors que son père Pinocchio a le nez qui s’allonge quand il ment, Cedar ne peut dire que la vérité.
 
Apple White : nommée d’après la pomme (« apple ») qui a failli causer la mort de sa mère, c’est la digne héritière de la belle Blanche-Neige (« Snow White »).
 
Raven queen : elle est fille de la Méchante Reine dans Blanche-Neige (« Evil Queen », en anglais). Malgré son prénom qui signifie « corbeau », elle refuse de devenir maléfique comme sa mère.
 
Madeline Hatter : Maddie est aussi folle que son père, le Chapelier Fou (« Mad Hatter ») du Pays des merveilles. C’est la meilleure amie de Raven.
 
Ashlynn Ella : la fille de Cendrillon (« Cinderella ») est devenue riche mais a toujours peur de retourner à une vie pauvre et grise comme la cendre (« ash »).
 
Hunter Huntsman : il est le fils du célèbre chasseur qui a refusé de tuer Blanche-Neige et sauve le Petit Chaperon Rouge. « To hunt » signifie « chasser » en anglais.
 
Darling Charming : Darling, elle, porte bien son prénom : elle est la fille chérie (« darlings ») du célèbre Prince Charmant (« charming ») devenu roi.
 
Lizzie Hearts : Lizzie sait se faire entendre ! Nul doute qu’elle fera une tonitruante Reine de Cœur (« hearts ») au Pays des Merveilles.
 
Kitty Cheshire : descendante du célèbre Chat du Cheshire du Pays des Merveilles, Kitty peut disparaître et réapparaître où bon lui semble.
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Il était une fois . . .
  . . . dans un royaume par-delà l’imaginaire, un pensionnat pour les filles et les fils des plus célèbres personnages de contes de fées. Les élèves du fantabuleux lycée d’Ever After High apprennent à suivre les traces de leurs parents, garantissant ainsi la pérennité de leurs histoires.
La deuxième année d’études est l’Année de l’Héritage, où les lycéens, au cours de la cérémonie solennelle du Jour de l’Héritage, s’engagent à emprunter la voie familiale.
Ils promettent ainsi de respecter leur Destin Tout Tracé en signant le registre enchanté : le Livre des légendes.
Les nouvelles que vous allez découvrir au fil de ces pages se déroulent toutes à l’aube d’une Année de l’Héritage à nulle autre pareille. Des élèves au caractère bien trempé s’apprêtent à affronter leur destinée . . .
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Cedar Wood se levait toujours avec le soleil.
Son corps en bois n’avait pas besoin de sommeil ; seule son imagination se mettait au repos. Cette nuit-là, cependant, Cedar médita de longues heures avant l’aurore. Étendue sur son lit, elle fixait les ombres au plafond en attendant le matin mettant un terme aux vacances d’été. C’était le jour de la rentrée scolaire.
Au premier rayon qui joua dans le rideau, Cedar bondit sur ses pieds et se faufila au bas de l’escalier, faisant attention à ses genoux qui craquaient plus fort que le plancher. Elle se glissa dans la cuisine, où elle se servit une tasse de sève de saule et un bol de bouillie de noisettes.
La lueur dorée de l’aube donnait à son chaleureux cottage des allures de palais royal. Pourtant, des blocs de bois brut s’entassaient contre les murs, un tapis de copeaux jonchait le sol, les tables croulaient sous des objets en cours de fabrication, et toutes sortes de marionnettes, jouets ou instruments de musique se balançaient au plafond. Cedar contempla l’ensemble de son doux foyer, afin de le graver dans sa mémoire pour les mois à venir.
— Bonjour !
Pinocchio embrassa sa fille sur le front, puis il se tartina des toasts de beurre frais. Il avait le teint mat, comme Cedar, souvenir de l’époque où il était lui-même sculpté dans le bois. Mais il était depuis devenu un vrai grand garçon, au nez plus long que la moyenne à cause de mensonges passés.
— Que dirais-tu de peindre les matriochkas ? proposa-t-il à sa fille. Tu es très douée pour les yeux. Et ce soir, on pourrait assister au Barbecue de fin d’été, sur la plage ?
— Cedar s’en va, rappela Gepetto en arrivant à son tour.
Les cheveux blancs en bataille, il fit une moue de regret avant d’ajouter :
— Le ferry-féerique appareille bien après le déjeuner, ma petite chérie ?
Elle opina. Pinocchio, contrarié, s’efforça de sourire bravement.
— Pour un peu, j’oubliais ! Alors, ma fille, te voici en route pour une nouvelle aventure, une année d’études consacrée à apprendre comment vaincre les méchants, combattre les monstres, et à compléter ta formation royale !
Il la souleva, la fit tournoyer autour de lui. Elle éclata de rire. Elle était superlifiquement impatiente de revoir ses amies Raven Queen, Madeline Hatter et les autres, mais un voile de tristesse assombrissait le regard de son père.
Cedar avait passé l’été auprès de lui, à peindre les visages des poupées et à conseiller les clients . . .
— Mon indispensable fille ! lui répétait son père Pinocchio.
— Mon précieux arbrisseau ! lui répétait son grand-père Gepetto.
Le cœur de bois de Cedar n’en était pas moins tendre et sensible. Sa famille allait lui manquer. Mais les merveilles d’Ever After High lui changeraient les idées . . . alors que tout, au cottage, rappellerait son absence.
— Je ne veux pas que vous vous ennuyiez de moi ! s’exclama-t-elle soudain. Ni que vous mouriez de faim ! Vous ne pensez à faire les courses qu’une fois le garde-manger vide . . . Je reviens !
Et, saisissant deux paniers à provisions, elle sortit de la maison.
L’Épicerie de Dame Tartine ouvrant très tôt, Cedar fit le plein des délices de Pinocchio et de Gepetto : pain d’épice, pommes d’api, pralines et pâte d’amandes. Elle en garnit à l’envi les placards du cottage, mais quelque chose continuait de la tourmenter . . . Elle repartit au village.
L’été, l’endroit attirait les touristes car de nombreux artistes et artisans y habitaient. De petites maisons blanches identiques bordaient la rue principale. On y vivait à l’étage, le rez-de-chaussée étant réservé au travail.
Derrière une fenêtre, Cedar aperçut le Cordonnier, qui descendait à son atelier tandis que les lutins de la nuit s’éclipsaient rapidement, laissant de beaux souliers neufs sur l’établi. À la porte voisine, une Marraine Bonne Fée empilait de grosses courges orangées.
— Tiens ! Bonjour, Cedar !
— Bonjour !
Pour une somme modique, la Bonne Fée agitait sa baguette magique et transformait sous vos yeux ébahis une courge en carrosse de poupée. Les touristes raffolaient de ce tour.
Une douce odeur de tourte cuite s’évadait de l’échoppe voisine : Aux Vingt-Quatre Pâtés de Merles. Cedar savait qu’aucun oiseau n’entrait réellement dans la composition des tourtes. Il s’agissait plutôt de fruits, et si vous achetiez celle où se cachait une prune, vous gagniez une couronne de Noël !
De l’autre côté de la rue, Woodrow Loup, un cousin éloigné du professeur Grand Méchant Loup, œuvrait d’arrache-pied : Au Souffleur de Verre et de Maisons, des tasses, des vases, de délicates fleurs en cristal ridiculement fragiles étaient sculptés entre les grosses pattes poilues de l’artisan.
— Hello, Cedar, grommela-t-il. Alors, c’est le jour du départ ?
— Exact, Woodrow. Vous voudrez bien garder un œil sur mon père et mon grand-père pour moi ?
Il acquiesça, prenant soin de dissimuler ses crocs qui indisposaient encore quelques autochtones. Au bout de la rue, l’Archiduchesse vendait des chaussettes sèches et archi-sèches.
— Coucou, Cedar ! s’exclama-t-elle. Dis-moi, les chaussettes sèches du chasseur archi-sèchent-elles à la chasse s’il chasse en chaussettes ?
Cedar haussa les épaules.
— Il existe des tas d’exercices de diction, se contenta-t-elle de répondre.
— Oui, mais il n’existe qu’une fille-de-bois-à-voix qui file en ville sans boiter ! plaisanta l’Archiduchesse.
Cedar esquissa un sourire et se hâta de poursuivre son chemin, de peur d’avouer ce qu’elle ressentait. Elle adorait son village d’artistes. Mais parfois, un sentiment de solitude la rattrapait . . .
Il n’existe qu’une fille-de-bois-à-voix. Une seule au monde.
Elle croisa douze enfants dans un landau, qui lui firent un signe d’au revoir. La saison estivale touchant à sa fin, des vacanciers prenaient un dernier petit-déjeuner face à la mer. D’autres entassaient des bagages bourrés de souvenirs dans des calèches hybrides de location. Bientôt, le village retrouverait son calme. Un certain isolement aussi.
Fleuristes d’une Nuit d’Été, la boutique de Titania et d’Obéron, exhalait un parfum pénétrant. De minuscules fées voletaient de vase en vase, intensifiant d’un souffle l’éclat des corolles. Obéron approcha de Cedar en claudiquant d’un pas vif. C’était un homme grand, robuste, dont la jambe avait été abîmée durant une course de véhicules féeriques, quelques années auparavant.
— Bonjour, Obéron, le salua Cedar. Il me faudrait des brassées de fleurs gaies et colorées !
— Bigre ! s’amusa-t-il. Dois-je les traiter avec un sortilège de floraison perpétuelle ?
Cedar ne put s’empêcher d’expliquer :
— Il faudrait qu’elles durent au moins jusqu’à mon retour, pour les vacances d’hiver. Je m’en vais aujourd’hui, vous savez, et j’espère que ces fleurs aideront papa et grand-pa à être moins tristes . . .
— Oh, il est déjà temps que tu repartes ? déplora Titania.
Elle joignit les mains avec regret, exposant son pouce vert d’horticultrice hors pair.
— L’été s’achève toujours trop vite, soupira-t-elle.
Elle rassembla un bouquet en reniflant, et Cedar se demanda si elle ravalait son chagrin, ou si elle souffrait du rhume des foins . . . Bizarre, quand même, une Fée des Fleurs allergique au pollen !
À la terrasse du café d’à côté, deux garçons en maillot de bain engloutissaient des viennoiseries à en faire saliver de bonheur la Sorcière de la Maison en Pain d’Épice. Ils dévisageaient Cedar en chuchotant :
— Regarde, c’est Cedar Wood . . .
— Qui ça ?
— Cedar Wood, la fille de Pinocchio.
— Ah, ouais . . . Bof ! Moi, l’an dernier, j’ai carrément vu Apple White, à un concert des One Reflection.
Soudain, le plus grand des deux franchit la balustrade, entre le café et le magasin de fleurs.
— Hé ! La fille de Pinocchio ! Dis un mensonge, qu’on voie ton nez s’allonger !
Cedar, gênée, se mit à arranger machinalement quelques roses.
— Mon nez ne s’allonge pas, et il m’est impossible de mentir, rétorqua-t-elle.
— Juste un petit mensonge !
Le garçon brandit son MirrorPhone devant elle.
— Je pourrai montrer ça à tout le monde, en rentrant à la maison !
— Mon nez ne s’allonge pas, répéta Cedar.
Elle ne pouvait rougir, n’étant pas de chair et de sang. Mais elle en éprouvait la sensation malgré tout . . .
— Allez, quoi, insista le garçon.
— Il ne s’allonge pas ! s’impatienta-t-elle. Je ne suis pas comme mon père. Après qu’il m’a sculptée dans un morceau de bois magique, la Fée aux Cheveux Indigo m’a jeté un sort – bon ou mauvais, j’aimerais bien le savoir ! –, faisant de moi quelqu’un de gentil, d’attentionné, et d’honnête . . .
Elle prit une profonde inspiration avant d’ajouter tout bas :
— Je ne peux que dire la vérité . . . même si je n’en ai pas envie.
Un sourire taquin se dessina sur les lèvres du garçon.
— Génial ! Dans ce cas, Cedar Wood, que penses-tu de ton cher papa ? !
— Il est gentil, attentionné, et il n’a pas besoin d’un sortilège pour ça. Je l’a-dore !
Le garçon tiqua, déçu. Puis il grimaça d’une mine sournoise qui fit trembler Cedar dans ses tasseaux.
— Et qu’est-ce que ça fait, de n’être qu’une demi-marionnette ? asséna-t-il.
— Pardon ? ! C’est très indiscret, comme question . . .
En dépit de ses efforts, Cedar ne put réfréner le flot de paroles qui s’ensuivit :
— Je redoute qu’on ne me considère pas comme une vraie personne. Je parle, je pense, j’imagine les sentiments et les odeurs, mais je ne suis pas de chair et de sang. Pourtant, je veux tellement le devenir que je braverais une tronçonneuse pour cela, s’il le fallait ! En même temps, signer le Livre des légendes et promettre de mener la vie de mon père me fait peur. Je veux choisir mon destin. Je n’aime pas être obligée de dire la vérité, ou de devenir le prochain Pinocchio, même si c’est un chouette conte. Et surtout, je déteste devoir partager tout ça malgré moi ; je voudrais tant pouvoir me taire !
Le garçon s’esclaffa. Son copain intervint :
— Laisse-la tranquille, maintenant . . .
L’autre l’ignora.
— Et ton pire cauchemar, Cedar Wood, qu’est-ce que c’est ?
Elle lâcha ses paniers et s’enfuit au pas de course en énumérant :
— Les pics-verts, les tronçonneuses, les castors, les haches, les incendies, les termites . . . Ne pas me transformer, et rester à jamais prisonnière de ce corps de bois, et du sortilège d’honnêteté . . . Décevoir mon père, mes amis . . .
Elle s’interrompit en arrivant sur la plage en manque de touristes. Les vagues se déroulaient sur le sable. Comptant sur l’effet apaisant du ressac, Cedar refoula toute pensée et toute sensation, respirant lentement comme elle l’avait vu faire par les gens réels.
Pas loin, la Fée aux Cheveux Indigo, en maillot rose vif et paréo transparent, se prélassait sur un transat. Elle lisait un gros roman, Le Trident sanglant. La célèbre enchanteresse avait beau dissimuler ses boucles bleues sous une capeline, un ogre en chemisette hawaïenne se faufila à son côté et brandit son MirrorPhone afin de chiper un selfie.
Quand il s’éclipsa, Cedar approcha à son tour. Elle s’assit par terre, le menton posé sur les genoux.
— Coucou, lâcha-t-elle.
— Pas de photo, merci, rétorqua la Fée aux Cheveux Indigo derrière son livre.
— Non, ce n’est que moi, Cedar . . .
Aussitôt, des étincelles bleues emportèrent le roman sur le bord du transat.
— Ma chérie, tu es encore là ! À quelle heure le ferry appareille-t-il ?
— Cet après-midi.
La fée abaissa ses immenses lunettes de soleil sur le bout de son nez.
— Toi, tu éprouves des sentiments mitigés, devina-t-elle en scrutant le visage de Cedar.
Embarrassée, celle-ci dessina du bout du doigt dans le sable.
— Je sais que je m’imagine juste des choses, puisque je ne suis pas une vraie fille et tout, murmura-t-elle. Seulement, ce que je ressens semble bien réel . . .
— Tu entres dans ton Année scolaire de l’Héritage, souligna l’enchanteresse. Tu vas signer le Livre des légendes et t’engager à suivre le Destin Tout Tracé de Pinocchio, ce dont tu n’es pas certaine de vouloir . . .
— Oh, je sais ce que je veux ! affirma Cedar. Au moins à un sujet : je veux savoir dans combien de temps je deviendr . . .
Elle laissa sa phrase en suspens, mais la Fée aux Cheveux Indigo la comprit parfaitement. Elle remonta ses lunettes, offrit son visage au soleil et rétorqua :
— Patience, ma chérie. Nul ne prétend à sa Fin Heureuse avant d’avoir vécu son histoire.
Une étincelle de magie se mit alors à crépiter sous le nez de Cedar, avant d’exploser en une fleur d’artifice bleue qui s’évapora entre ses doigts.
— Et une histoire est toujours pleine de conflits, de dangers, de doutes ! continua l’enchanteresse sur un ton gourmand.
— D’accord, mais quand est-ce que je deviendrai de chair et d’os, comme papa ?
— Nom d’une baguette magique ! s’écria la fée. Tu en sais déjà tant sur ton avenir, préserve donc cette précieuse parcelle d’inconnu ! Je préfère encore découvrir la fin de mon roman que de te gâcher la surprise . . .
Sur quoi, une étincelle de magie bleue feuilleta le livre jusqu’à la dernière page. L’enchanteresse parcourut à haute voix :
— « Keith rajusta son monocle, secoua les miettes de pudding de sa barbe et fourra le masque rouge dans la poche de son costume soyeux . . . » Comment ? C’est Keith, le Masque Rouge ? Je n’y crois pas !
Elle reprit fébrilement le roman où elle en était, et fut aussitôt absorbée par sa lecture, au point de ne pas entendre les appels de détresse, à l’autre bout de la plage.
Cedar se redressa. Les mains en visière, pour se protéger du soleil, elle scruta le large et aperçut quelqu’un qui se débattait, dans les vagues. Le plus petit des deux garçons qui l’avaient abordée, chez les fleuristes, arriva en courant.
— Au secours ! Mon ami va se noyer ! Il a la cheville prise dans des algues !
Cedar se rua vers lui.
— J’ai essayé de l’aider, mais je ne sais pas nager, reprit-il, penaud.
— Moi, je sais, trancha Cedar.
Mieux que cela : elle flottait. Un des rares avantages à être en bois . . .
Vite, elle ôta ses chaussures et se jeta à l’eau. L’écume glacée lui fouetta le visage. Heureusement, le froid ne la gênait pas. Elle franchit la bouée qui avertissait : BAIGNADE INTERDITE – FORÊT DE KELP, et rejoignit le garçon qui maintenait tant bien que mal la tête à la surface. Il haletait, paniqué. Cedar plongea. Luttant pour ne pas flotter, elle se cramponna à une longue liane de kelp et descendit ainsi libérer le pied du garçon à l’aide du canif qu’elle gardait toujours dans sa trousse portative d’artiste.
Deux minutes plus tôt, elle se lamentait de ne pas être de chair humaine ; à présent qu’il s’agissait de respirer sous l’eau, elle s’en félicitait, au contraire !
Enfin, elle remonta et tracta le garçon jusqu’au rivage. Là, son ami le hissa sur le sable. Tandis qu’il reprenait son souffle, Cedar essora le bas de sa robe avant de resserrer les chevilles en laiton de ses coudes et de ses genoux.
Se tournant alors vers elle, le demi-noyé s’exclama :
— Toi ? !
— Eh oui, cracha Cedar en plissant le nez. Tu as été cruel, et je t’ai quand même sauvé !
— Pour . . . quoi ? bégaya-t-il.
— Parce que je suis honnête, gentille et attentionnée. Tu n’es qu’un rustre, mais tu peux changer. Moi aussi, un jour, je vais changer pour devenir une vraie fille de chair et d’os. Mais toi, tu n’as pas besoin d’attendre le bon vouloir de la Fée aux Cheveux Indigo . . . Alors, sois un vrai garçon, et souviens-toi que tu as un cœur !
Cedar craignit un instant d’avoir été trop moralisatrice. Puis, décidant brusquement de ne plus s’en faire à aucun sujet, elle regagna le magasin de Titania et d’Obéron, où elle récupéra ses paniers pleins de fleurs parfumées.
Elle passa le reste de la matinée à décorer le cottage. Elle donna également un coup de main à Pinocchio, pour vendre quelques marionnettes à fils aux vacanciers retardataires.
Certes, son avenir comportait des zones d’ombre. Mais elle avait un père, un grand-père, des camarades de classe, la possibilité de se mouvoir sans fils . . .
Au fond, Cedar n’en doutait pas : son histoire finirait comme il se devrait.
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